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  Avertissement




  Les situations décrites dans ce roman vécu sont authentiques.




  Ces affaires étant toujours devant la justice, tous les noms des protagonistes concernés ont été changés ainsi que les lieux, les chiffres et les entreprises mises en cause.




  Nous pouvons écrire que toutes similitudes avec des personnages existants ou ayant existé ainsi qu’avec des situations connues ne seraient que le fruit du hasard.




  Préface




  Ce roman tiré d’un vécu a été écrit sur la base d’un témoignage et d’un dossier bien réel. Celui-ci n’est pas exceptionnel car ce genre d’histoire est malheureusement devenu courant.




  Au départ un commercial propose l’achat de maisons à crédit, dont la mensualité doit être remboursée par le locataire.




  C’est simple et clair : vous devenez propriétaire sans en assumer le coût financier.




  En affaire, les miracles n’existent pas. Si certains prêts se déroulent sans problème, il n’en est pas de même pour d’autres… Le montage est fragile et risqué. Il peut conduire à la ruine du client.




  Qui est responsable ? Le vendeur, le promoteur, le courtier en crédit, l’entrepreneur, le banquier, le notaire ?




  Dans ce roman, la banque n’a jamais rencontré le client. Elle a pris la décision d’accorder le crédit sur la base d’un dossier « monté » par l’intermédiaire. Elle n’a effectué que des vérifications sommaires.




  Elle a débloqué les fonds entre les mains de l’entreprise pour des tranches inachevées ou inexistantes.




  Quinze ans de procédures pour sanctionner les protagonistes. Seule la banque n’a jamais été inquiétée. Maintenant que la poussière est retombée, elle exige du client le remboursement de toutes les sommes prêtées ainsi que les intérêts et frais : environ le double de l’emprunt d’origine !




  Le tribunal devra rendre justice aux victimes et prendre en compte la responsabilité du banquier.




  Une réponse favorable des juges redonnera de l’espoir à toutes les personnes ayant cru à ces montages miracles.




  Si vous envisagez de vous lancer dans ce type de montage, soyez extrêmement prudent




   




  Maître Katia Debay, avocate ayant prêté serment en 1997 et inscrite au barreau de Versailles.




  Elle exerce dans le cadre de procédures civiles et pénales et a développé depuis 2011 une compétence et une expérience dans le domaine du droit et du contentieux bancaire.




  Les décisions obtenues en la matière ont contribué à renforcer les droits des consommateurs et des entreprises dans le domaine du droit bancaire.
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  CHAPITRE 1




  Quand la bande de malfaisants se forme et s’organise




  Juillet 2007




  – Bonjour Micheline, comment va ?




  – Enfin tu arrives, les autres t’attendent au premier. Tu bois quelque chose ?




  – Suze cassis, comme d’hab.




  Raymond Loutrel emprunta le petit escalier au fond du café « l’Auvergnat ». Celui-ci, placé à l’angle du boulevard Sébastopol et de la rue Blondel était le rendez-vous habituel de ce qu’il convient d’appeler la bande à Callemin.




  – Salut les gonzes, désolé du retard fit-il en entrant dans la pièce enfumée.




  – J’ai l’impression que ça devient une habitude, répondit Armand, l’exactitude serait un signe de politesse minimum. On ne t’a pas appris ça à l’école ?




  – Pas à celle que j’ai fréquentée, fit Raymond, mais je crois que je peux me passer de tes cours de savoir vivre.




  Raymond Loutrel, la belle soixantaine, grand, le front dégarni, hâbleur, réponse à tout, le roi du sophisme. Un baratineur de première classe capable de vous convaincre de tout et de son contraire. Dans la bande, il était chargé de contacter les clients et de leur faire signer n’importe quoi. Une seule règle, leur prendre un maximum de blé.




  Armand était le financier. C’est lui qui montait, arrangeait et falsifiait les demandes de crédit. Ainsi il les faisait accepter dans les pires conditions pour le client. On l’appelait le banquier car il avait travaillé dans une banque il y a très longtemps.




  – Fermez-la, se fit entendre Phil de sa voix de stentor, vos chamailleries de gamin je commence à en avoir ras le fion. Je vous ai réuni ce soir pour quelque chose d’important. D’ailleurs je vous présente Sylvain, notaire quelque part au sud de Bordeaux.




  Phil Callemin, c’était le cerveau. Quinquagénaire, une baraque, il s’était toujours imposé comme le meneur de la bande et l’instigateur de tous les mauvais coups. Souvent mis en examen mais jamais condamné grâce à son avocat. Celui-ci régnait sur le Palais de Justice jusqu’à une date récente.




  Phil jouissait d’un certain prestige dans le milieu. Son arrière-grand-père avait connu la « bascule à Charlot » en 1913. Il s’appelait Callemin mais seul son surnom de Raymond la Science était resté dans les mémoires. Phil reprit la parole pour compléter les présentations.




  – Sylvain Hercule, ne riez pas c’est son vrai nom, est notaire. C’est un maillon indispensable dans notre chaîne, un as dans sa profession. Et l’autre, assis à côté de lui, c’est Étienne Girier, 52 ans, patron d’une entreprise spécialisée dans la construction de maisons individuelles. Il vient également de la Gironde.




  À ce moment Micheline, la gérante du bar, fit irruption dans la pièce avec la Suze cassis de Raymond. Alors que les autres sirotaient leur whisky, il ne se satisfaisait qu’avec cette boisson amère.




  Micheline, près de 80 ans, petite et fine, de belles formes, le regard vif et toujours charmante. Elle tenait ce bar depuis des années. Il était fréquenté principalement par des truands et des prostituées des rues Sainte-Apolline et Blondel voisines. Elle aimait raconter ses heures de gloire, quand elle tenait avec son défunt mari une maison close à Kinshasa au Zaïre. Ils en furent chassés en 65 par Mobutu du fait de leurs amitiés avec l’entourage de Kasavubu.




  De retour à Paris, ils se sont installés dans ce café autrefois fréquenté par la bande à Pierre Loutrel, l’oncle de Raymond ici présent. Micheline était indic. Les truands le savaient et en profitaient pour faire passer de fausses informations à la police…




  Phil reprit la parole.




  – Maintenant que tout le monde connaît tout le monde, je vais vous expliquer la raison pour laquelle j’ai tenu à vous rassembler. Vous suivez tous plus ou moins l’actualité. Il n’échappera à personne que la justice a de sérieux problèmes de places dans les prisons.




  – Et alors, fit Raymond, on n’est tout de même pas là pour commenter les turpitudes du gouvernement.




  – Attends la suite, tu vas vite comprendre. Si la police continue d’arrêter les délinquants, les juges se pressent pour les relâcher aussi vite. Elle est là l’aubaine. Avant on réfléchissait avant de commettre un méfait. On craignait trop la prison et son cortège de calamités. Eh bien c’est quasiment fini. Si vous vous faite pincer dans votre travail, que risquez-vous ?




  – La prison, répondirent Armand et Raymond de concert.




  – Vous écoutez ce que je raconte, hein, on ne dirait pas. Je viens de vous expliquer que les juges ne condamnent plus à la prison, vous comprenez tout ce que je dis ?




  – Et alors ? fit Raymond.




  – Et alors nous pouvons monter des magouilles, gagner un paquet de fric puis se livrer à la police. Garde à vue, mise en examen, tribunal, condamnation à deux ou trois ans souvent avec sursis, mais pas de mandat de dépôt.




  – Tu veux dire qu’on ne risque rien, commençait à s’intéresser Armand.




  – Rien ou très peu. Un bracelet, un pointage au commissariat, une obligation de soin, des travaux d’intérêt général que l’on ne fait jamais, une leçon de morale, un rappel à la loi… mais pas plus. On peut se mettre des millions de côté en toute sérénité. Tenez un exemple, combien allez-vous gagner en restant dans l’honnête ?
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